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La Crise du Pétrole
Méfaits de la Douane bureaucratisée

Puisque j'ai entrepris de montrer les mê-
foits d'une douane organisée en bureauera-
tie inerte et stupide, je veux, avant d'expo-
tci" les remède» de la crise que nous su¬
bissons, raconte en détail par quels mi-
fades d'inintelligence on paralyse l'indus¬
trie et le commerce d'un pays, en dressant
«les barrières derrière lesquelles des syn¬
dicats et des coalitions peuvent impuné¬
ment dépouiller le consommateur.
'Voici l'histoire du point d'éclair.
En 1873, à un moment où les essences lé-

jères et volatiles, qui sont aujourd'hui uti¬
lisées peur l'automobile, étaient un sous-
preduit sans valeur, les ma relianets de pé¬
trole en •mettaient le plus possible dians le
pétrole lampant, au risque, die provoquer
des explosions.
Une ctireulaire prohiba les produits qui,

par leur densité pouvaient être» considérés
comme des pétroles et dont le point d'é-
tlair serait inférieur'à 35®, c'est-à-dire qui
seraient dangereusement 'inflammables.
Les raffine ors français vantèrent alors

leurs pétroles de luxe.-ininîlamjmaWcs, dans,
desquels-on pouvait éteindre ' une allumette.
Voilà une bonne circula»^, penseréz-

yeus.
.Sans aucun doute, en 1873.
.Mais depuis on a inventé, .l'automobile.
Les produits légers, volatils, inflamma¬

bles. valent 50.p. 100 de plus, que le pétrole
jampont ■

Dès lors, là circulaire n'a plus de raison
'd'être, et l'on se garderait bien de mettre
le l'essence dans du pétrole, bien au. con¬
traire.
En revanche:, on applique aujourd'hui à

certaines industries, vernis, peinture, pro¬
mu ils d'entretien, et aussi on emploie dans
ies moteurs spéciaux des pétroles assez
■Jcnses et néanmoins inflammables, qui vu-

lent d'ailleurs plus cher que le lampant.
Ces produits circulent librement en Fran¬

ce s'ils sortent des usines du syndicat.
Mais la douane continue à les prohiber

et les arrête aux frontières.
Ainsi elle sert tes intérêts des monopo¬

leurs, par l'application d'une mesure de¬
venue sans autre raison.
N'est-ce pas ainsi qu'une sentinelle veiil-

te toujours sur un banc qui fut, jadis, peint
de frais ?

Pourtant, lia rigueur de la douane a fléchi
en 1913 en faveur, des importateurs autri¬
chiens. Elle a laissé entrer par les garés
frontières ce qu'elle arrêtait dans les ports.
Pourquoi ? Nul ne le sait. .

Toujours est-il que, devant les réclama¬
tions justifiées de ceux qui préféraient les
fournisseurs anglais ou américains aux au¬
trichiens,. la douane a transigé. Elle a rele¬
vé de 765 à 790 la densité à partir de la¬
quelle elle applique la fameuse circulaire
de 1873.
Pourquoi ne pas l'avoir annulée tout

simplement '? Mystère.'
. C'est grâce aussi'au maintien de cette
mesure inutile et arbitraire qu'elle: &■ pu
récemment encore gêner tes impor tations
anglaises aux gares de Paris.
El ici éclate son génie.

Ayant dû reconnaître que les produits
répondaient à ses exigences, après démar¬
ches et délais, et que l'erreur'provenait de
ses propres services, elle a pris un oukase
ordonnant de décharger les wagons avant
leur réexpédition, afin que la. prise d'échan¬
tillon puisse être faite plus facilement.
D'où retard, frais, etc...
Les importateurs seront gênés, mais la

douane triomphe.
Et le prix dra pétrole ne baisse pas.

Miguel ALMEREYDA

Les Socialistes
et la loi Dalbiez

La loi Dalbiez sera appliquée vigou¬
reusement-

t.M Albert Thomas, sous-seerétia^e
d'Etat aux munitions, a reçu hier une.
délégation du groupe socialiste de la
Chambre.
Le sous-secrétaire d'Etat s'est: engagé

-à faire appliquer la loi Dalbiez intégra¬
lement.. Toutes les demandes font l'ob¬
jet "d'une enquête sévère. On recrutera
les manœuvres, autant que possible,
dans la zone, de l'intérieur exclusive¬
ment- On ne renverra pllis dans les usi¬
nes d'hommes appartenant à des classes
postérieures à la classe 1910.
Enfin, le sous-secrétaire d'Etat a an¬

noncé que des punitions avaient été
infligées à des officiers qui avaient con¬
trevenu aux instructions ministérielles
et tarde à renvoyer les hommes deman¬
dés.
Enfin, 'des poursuites sont engagées

fordre des industriels coupables d'avoir
fait de fausses déclarations pour obte-
1 ir le retour d'ouvriers non qualifiés-
Les députés socialistes ont emporté

Dépression bien nette que la loi Dal-
tiir le retour d'ouvriers non qualifiés.
— >~a(,m- <... —

Dans Parte

N EXPLOSION. — Une explosioo.dùe à une
suite de'gaz s'est produite «e matin don» un
bar, 239, rue de Grimée. Dégâts importants,
pas d'aréident à déplorer. .

LA SOUSCRIPTION DR, LA PREFEC¬
TURE. — La-15® souscription ouverte entre
tes fonctionnaires employés et agents des
services de. la Préfecture de Police (Paris et
(banlieue) a fourni une somme Aie quinze
mille vingt-deux francs, quatre-vingt-dix
centimes que'M. le.PrMet de Police a ré¬
partie suivant les indications des souscrip¬
teurs, entre l'œuvre du secours national et
l'office départemental de la Seine, pour les
tvois sections de soldats mutilés et ampu¬
tés, des prisonniers de guerre et des trains
de blessés.

Les Bandits
ne répondent pas
L'Action française continue à donner son

filet quotidien : » La finance boche el la Ré¬
volution-il. Mais vous pouvez le lire et le re¬
lire i il n'y a rien.
A toutes les questions que nous leur avons

posées, les bandits royalistes se gardent de
•répondre.
Nous avions raconté la désertion d'un mi

lilam royaliste de la Ligue d'Action fran¬
çaise, un Louis Barthélémy, d'Apt, en Vau-
,-clvse. Renouvelant le geste criminel (les
royalistes sous la Révolution. qui, pour ne
pas servir dans les armées de la France,
qui étaient les armées■ de la République,
émigrùrent, passèrent à l'étranger, filèrent
à l'ennemi, ce royaliste d'Action française,
bien qu'il fût mobilisé, profita d'une petite
permission pour déserter en Espagne, pour
ne pas prendre sa part de la défense natio¬
nale. pour échapper à T-vnpôt du sang.
Nous attëridons toujours.
Nous avions, de même, demandé s'il est

vrai que le fils de Léon Daudet, son fils ainé
issu du premier des mariages du u Barbe-
Bleue h de l'Action française, le soldai
Charles Daudet, soit embusqué à Paris.
Nous demandions aussi quel était alors

son embusqueur.
Même silence !
Enfin, Léon Daudet se garde de nous four¬

nir le moindre éclaircissement sur la singu¬
lière démarche que fit un jour à la Préfec¬
ture de police (service des mœurs) son petit
frère, le tendre Lucien Daudet, adolescent
passionné, qui avait à se plaindre d'un
jeune secrétaire intime, trop intime.
.Quant ti Mauvras, il a renoncé, à -pour¬

suivre ses diffamations. Il cesse de calom¬
nier Miguel Ahnereyda en racontant de
mensongères histoires de marchés d'armes
Mais il se garde, de même; de fournir ïâ
preuve de ses accusations. Celte preuve
nous l'avons mis au défi de la produire. Il
nofis fil d'abord l'étrange réponse que cous
connaissez : — Cela ne vous regarde pas —
Maintenant, plus prudent et plus lâche il
se tait.

La Guerre
COMMUNIQUÉ OFFICIEL

TROIS HEURES
En Alsace, sur le plateau d'Uffhoh et à

rilartmannswillerhopf, lutte très vive de
l'artillerie et des engins de tranchées accom¬
pagnée de jet de grenades.
Sur le reste du front, nuit sans incident.

IJuil avions ennemis ont essayé de survo¬
ler hier Luhèville. Pris en chasse, cinq d'en¬
tre eux ont fait demi-tour ; lés autres ont
lancé sur la ville quelques bombes qui ont
blessé trois personnes. Les dégdls matériels
sont peu importants.

Communiqué italien

Rome, 18 novembre i(Gom.ma.nctemenl su¬
prême). — Pendant toute la journée d'hier,
action intense des artilleries adverses ; l'ar¬
tillerie ennemie s'est pwntrée spécialement
aetwc dans la zone de Goritz.
Nous avons constaté que des abo-rds el

même de l'intérieur de la ville partaient de
nombreux coups de tout calibre contre nos
positions ; nous avons aperçu aussi des co¬
lonnes de troupes, provenant de la ville,
françjnr les ponts de ïlsonzo et monter
aux hauteurs de Sabotino et de Podgora
pour renforcer les défenses ou remplacer
les troupes engagées.
Nos avia-leurs et nos postes d'observation

ont constaté l'existence de batteries pos¬
tées dans la ceinture des hauteurs qui do¬
minent Gorilz à l'Est. Caoofnà.

. Communiqué anglais

Londres, 18 novembre. — L'artilllerie al¬
lemande a continué à canonner activement,
à l'est et au nord-est A'Tpres.
Dans la nuit du 16 au 17 novembre, un

petit détachement anglais a pénétré de force
dans une tranchée avancée allemande juste
au nord de la rivière Douve, du sud-ouest
de Messines ; il passa trente Allemands &
la baïonnette et regagna ensuite nos tran¬
chées en ramenant douze prisonniers. Ses
seules perles ont été d'un tué et d'un blessé
légèrement .
Le communiqué allemand décrit cet inci¬

dent en disant que les Allemands ont re¬
poussé un coup de main sur la route de
Messines à Armentières.
Dernièrement, un de nos aviateurs en

kreconnaissance a livré un combat à courte
distance avec un aéroplane allemand qu'il
a forcé d'atterrir lourdement en arrière
des lignes allemandes, dans les terres la¬
bourées. Ayant descendu à 500 pieds du
sol, notre aviateur a ouvert un feu nourri
contre le piloté et l'observateur ennemis
qui se sont enfuis à travers la campagne.;
puis il jeta une bombe incendiaire sur
l'aéroplane allemand qui fut aperçu pour
la dernière fois enveloppé de fumée.
Notre aéroplane a été endommagé par

le feu de l'ennemi, el il a dû atterrir à)
500 yards en arrière de nos tranchées où
il a été encore violemment bombardé, sans
toutefois être atteint de nouveau.
Notre pilote a remplacé son réservoir

d'essence pendant la nuit el a ramené sans
encombre au lever du jour, son appareil
au garage.

Communiqué monténégrin
Ce(ligne, 17 novembre. — Le 16 novem¬

bre, notre année du Sandjah, attaquée par

des forces supérieures a dû se replier sur
ses positions principales du fleuve Dvina.
Une terrible tempête de neige a rendu

partoui les opérations très difficiles.
Vifs combats d'arjilierie sur tous les

fronts.

Les opérations

L'appréhension à Monastir
Athènes, 18 novembre. — Un annonce de

Saloniqùe que des nouvelles arrivées à midi
4e Monastir confirment que la panique rè¬
gne dans cette ville.
Les Bulgares qui sont entrés à Prilep y

en' réussi après avoir effectué leur jonc¬
tion avec l'armée bulgare venant de Tetovo.
Les Serbes ont battu en retraite vers

Oohrida.
Tous les consuls s'en vont

Vedena, 18 novembre. — La situation sur
le front die Priiep semble s'être légèrement
améliorée en faveur des Serbes depuis di¬
manche.
Ceux-ci ont infligé des pertes formidables

à l'envahisseur.
Les consuls français el italien ont quitté

Monastir hier à destination de Saloniqùe.
Le vice-consul d'Angleterre viendrait éga¬

lement de. partir en automobille pour la mê¬
me destination.
La protection des -sujets de l'Entente a été

confiée au consul de Grèce.
B0.80D Serbes contre 80008 Bulgares
Athènes, — L'armée serbe se retire vers

l'Albanie. Les troupes serbes qiii se trou¬
vent dans la région de Monastir sont éva¬
luées ,à 50.000 hommes,, contre plus de
80.000 Bulgares. ,

Est-ce la retraite générale ?

Athènes, 18 novembre.— Aucune informa¬
tion-officielle ne confirme la retraite totale
des Serbes sur te front sud-oeast, après la
prise de Babouna.

En Grèce

M. Benys Gochîn reçu par le roi
Athènes, 19 novembre. — M. JJenyp Co-

chin a été reçu aujourd hud à dix heures
par te roi.
L'entrevue a duré près d'une heure.
A l'aller et au retour, le ministre fran¬

çais a été acclamé par la foule massée
sur son paissag-e.
De nombreuses délégations se sont ren¬

due)? à J hôtel du ministre pour tua expri¬
mer leurs sentiments de sympathie et de
reconnais&anœe.
M. Denys Cochin demain s'embarquera

pour Saloniqùe, à -bord d'un, contre-tor¬
pilleur- mis à 'sa disposition par le gou¬
vernement grec.

Le secret tls la conversation
Londres, 19 novembre. — Le « Times »

écrit ce matin :
« On croit que le gouvernement d'A¬

thènes est disposé à envisager l'éventua¬
lité do la retraite des Alliés en territoire
grec dans te môme esprit que celui qui a
présidé au premier débarquement des
troupes franco-anglaises à Saloniqùe. »

Pour la démobilisation
Borne, mardi soir. — Suivant des infor¬

mations reçues d'Athènes les puissances
de l'Entente ont faite une démarche en
vue d'obtenir la démobilisation de l'ar¬
mée grecque, elles attendent une réponse.

Pour augmenter
le Succès de l'Emprunt

V-®4«

DERNIERE HEURE
Les débitants chez M. Rriand
Le président dln Conseil a ifèçu ce matin

les délégués de la Confédération nationale
«les débitants de boissons.
Les délégués ont demandé au Président

.'du Conseil que les débitants soient mis à
l'abri de toutes mesures administratives
arbitraires.
Ils oiit insisté pour qu'à cet effet inter¬

vienne une réglementation générale qui
définira d'une façon précise ici,us droits
•et leurs obligations.
lis ont tenu d'ailleurs à protester de

leur patriotisme et de leur volonté de se¬
conder le -gouvernement clair,s _ son action
«umihi&nil'éie par l'intérêt supérieur ha
pays.
Le Président du Conseil a pris acte de

leurs bondes intentions.
Il a promis que le Gouvernement, isans

se laisser détourner de son but, examine¬
rait leurs demandes dans un esprit de
bienveillance.

Les Giolittistes en Italie
Depuis quelques jours, les députés

Giolittistes ont intensifié leur propa¬
gande en vue des prochains débats par¬
lementaires. D'autre part, un télégram¬
me de Turin annonce que M. Giolitti
ne viendra pas fi Rome pour la réouver¬
ture de la Chambre. 11 ne participera
pas aux nouveaux travaux parlemen¬
taires et restera à Cavour.
■

Bourse de Paris
du vendredi 19 novembre 1915

La tenue du marché ririse a désirer et
dans la (plupart des compartimente se

; manifeste une nuance de lourdeur. I,à
Rente 3 0,0 se tasse au cours rond de ©5
franco, des réalisations se «produisent «sur
les mines d'or, les diamantifères ; le Rio
fait exception et poursuit son inouvoinefnt
ascensionnel. •

Fonds' d'Etats. — Français 3 (KO, 65 •
3 112 010, 90 85. — R iisscs 1906, 88 50 ; i9>ib
82 70.
Valeurs minières. — Lkmosoff, 287.

-Spâes, 16 50. — "Grosnyi onl., 1825. —- Rio,
152t. — Boléo, 632 50. — Tharsis, T5Î. —
Chinp, 325. — Utab, 4&t — Butte, T35. —

11 n'est tel que de définir nettement tes
difficultés, pour trouver tes moyens de les
vaincre. , ,

Notre emprunt 5 % obtieniffaTm succès
certain : ses conditions avantageuses, les
privilèges attachés à ses titres, te patrio¬
tisme de nos populations ne laissent pas de
dou te à cet égard.

■Mais,- si.grand qu'il soit; te succès de «cl .

emprunt eera-t-il proportionné aux besoins
énormes qu'il devrait couvrir '? Non, et cela
simplement parce que nos disponibilités .
monétaires oie permettent pas de donner
aux souscriptions l'ampleur nécessaire..

'

,]'ài déjà fait ici te calcul de ces disponibi- j
litési : sur 14 milliards de francs de billets
de banque en circulation, et 4 milliards de
monnaies d'or et d'argent, le puiblic fran¬
çais ne pourra guère immobiliser plus de
5 ou 6 milliards dans la nouvelle Rente 5 %.
D'autre pari, tous tes grands pays capi¬

talistes, sauf mi, sont engagés dans la lutte
qui absolue leurs ressources. ' Les pays
neutres, il est vrai, gagnent beaucoup d'ar¬
gent à travailler pour tes combattants; mais
ccf argent alimente leur activité industrielle
et leur rapporte ainsi 15 à 20 %■
Il me paraîtrait donc téméraire de tabler

sur plus de 5. on 6 milliards de francs pour
tes souscriptions de l'étranger, malgré l'a¬
vantage que leur procure le change.
Ces prévisions donnent donc un total o'ar-

gent frais de 10 à 12 milliards de francs,
le surplus de«s soneriptions étant libéré par
la remise de Rentes 3 010 ou 3112 010, de
Bons du Trésor ou d'Obligations de la Dé¬
fense nationale, ce qui peut être avantageux
pour l'Etat, mais ne lui apporte pas de res¬
sources nouvelles immédiates.
Douze milliards de, francs en espèces, c'est

superbe; mais au train dont vont tes dé¬
penses militaires, ce n'est pas encore assez.
Qeu faut-il donc pour tripler ou quadru¬

pler cette somme, do façon à réunir d'un
seul coup toutes les ressources financières
nécessaires pour nous conduire jusqu'à la
victoire finale ? Simplement, voler une Toi
qui permette de mobiliser une fraction des
centaines do milliards qui constituent la
fortune mobilière et immobilière de la
France, de manière à créer des disponibili¬
tés nouvelles pour souscrire à l'emprunl.
Parmi les opérations normales de la jB«7i-

qhe 'de France figurent les prête sur tftt-"

tains titres de premier ordre, tels que les
Renies françaises, les emprunts des dépar¬
tements. des villes et des colonies françai¬
ses, les grands Fonds d'Etats étrangers, les
obligations du Crédit Foncier de France, les
actions el obligations de nos Compagnies de
chemins de fer.
Les possesseurs de ces tires ont donc,

théoriquement, la possibilité d'emprunter
dessus auprès de la Banque de France pour
souscrire de la Rente 5 % En fait, cette opé¬
ration est impraticable, par suite des res¬
trictions imposées par cet établissement et
du taux élevé de ses prêts sur titres (6
actuellement).

Que, par un accord entre le Gouverne¬
ment et la Banque de France, le taux d'in¬
térêt soit abaissé à 4 1/2 % pour les prêts
sur titres dont le montant sera employé en
souscriptions de Rente 5 % . que les plus
larges facilités soient données au public
pour contracter ces emprunts, avec l'assu¬
rance qu.e le taux des prêts ne sera pas
augmenté pendant une période qui s'étendra
jusqu'à une année après la signature de
la paix. Vous verrez tous les capitalistes,
peLis €t #ros, se liâter de conclure une opé-
ration aussi avantageuse pour leurs intérêts
personnels que pour les besoins actuels de
l'Etat.
Cette opération de prêts sur titres, qui,

je lo répète, est normale, ne déviait ame¬
ner aucune dépréciation de notre monnaie
sur les marchés étrangers. Les billets créés
par la Banque de France pour cet objet au¬
raient une garantie indiscutable dan. te
valeur intrinsèque des titres remis en ga¬
ges, étant donné surtout que le prêt con¬
senti sur chacun ne dépasserait pas la moi¬
tié de sa valeur actuelle en Bourse. A ce
gage réel s'ajouterait en autre la garantie
personnelle de l'emprunteur.
Le capitaliste trouverait là l'occasion

d'augmenter la moitié de son revenu de
1.18 010, différence entre 1e rendement de la
nouvelle Rente souscrite^ 5,68 % et le taux
d'intérêt du. prêt, 4 1/2 f>/n-— ée qui revien¬
drait à accroître son revenu de 0,59 ^
sans aucun risque.
Et Ta France récolter;)il ainsi une tren¬

taine de milliards, apportant une solution
radicale à tous les problèmes financiers qui;
se poseront jusqu'à la fin de la guerre.

Pérîtes»

Harden et la Paix
Il la réclame, mais la veut-il?

-Maximilien Ilarden, le célèbre journa¬
liste allemand, dont les écrits eurent
souvent d'incontestables répercussions
sur le cours des événements, semble vou-

: loir s'attacher, tous ces temps-ci, à per¬
suader à ses compatriotes que le mo¬
ment est venu pour l'Allemagne de faire
la paix.

Cette opinion, que l'ancien secrétaire
de Bismarck semble professer pour son
compte, Maximilien Harden l'exprime
avec les ménagements que comporte et

: qu'impose l'état de guerre. Mais il sai-
: sit toutes les occasions de la formuler.

Bismarck après Sadowa
La semaine dernière, c'est dans un ar¬

ticle de la gazette la Zultunft, que le fa¬
meux ùâmnhlétaire présentait aux Alle¬
mands l'idée qu'il n'y a rien de désho¬
norant à faire la paix, quand les cir¬
constances le commandent-
Harden s'appuyait sur une autorite

peu discutée, sur celle de Bismarck, qui
passera malaisément pour une âme no¬
ble, un cœur tendre, facilement effrayé
des horreurs de la guerre et enclin à
désirer la paix, à n'importe quel prix.
Maximilien Harden rappelait ce qui

se passa après la victoire remportée
sur les Autrichiens à Sadowa, par les
armées prussiennes.
Le roi de Prusse Guillaume, l'état-

major prussien et son chef, de Moltke,
ivres de leur victoire, voulaient en pour-

; suivre les avantages jusqu'au bout, lui
faire rendre tous ses effets- ils parlaient
entre autres choses d'entrer triomphale¬
ment à Venise.
Bismarck repousse ces projets- Le

meilleur parti que nous puissions tirer
de notre victoire, dit-il, c'est de ne pas
en abuser. Nous avons vaincu l'Autri¬
che ;• c'est bien- Gardons- nous de l'hu¬
milier et même de trop l'affaiblir. Ainsi
il n'y aura rien d'irréparable entre elle
et nous. Et qui sait ? Peut-être aurons-
nous besoin d'elle quelque jour contre
quelque autre ennemi- Puisque c'est une
alliée éventuelle, ne l'affaiblissons pas
trop. , , ,

Non sans génie, Bismarck, après de
rives discussions, au cours desquelles
cet homme de fer versa des larmes, im¬
posa ses vues à son roi.
La suite des événements montra qu'il

avait bien servi les intérêts de son pays
et lés ambitions de son roi, en sachant
ne pas abuser de la victoire et suspen¬
dre à propos le cours de ses succès-

L'intertflev! dis « Sun »
Tel est l'exemple de Maximilien Har¬

den citait aux Allemands la tsemaine
dernière Ainsi, pensa)it-il, ils (Seront
moins tentés de se laisser enivrer par
■les succès apparents de leurs armées, et
je les sauve, en les invitant à la. modé-
trafion, des réveils douloureux et des
déceptions nmères.

Cette même idée qu'il faut savoir
s'arrêter à temps, ne pas défier le sort
par trop de succès, Maximilien Harden
l'a exposée à un journaliste américain.
Hennann Bernstein du Ncwltork-Sun.

Comme l'article de la Zukunft, les dé¬
clarations du Sun semblent inspirées de
la volonté d'accoutumer les Allemands
à l'idée qu'il faudra bien que l'Allema¬
gne fasse la paix, un jour ou l'autre, et
que le plus tôt serait le mieux, car ja¬
mais. sans doute, l'Allemagne ne serait
en état d'écraser définitivement ses ad¬
versaires- Pourquoi, dès lors, continuer
les frais ?

Certes, Maximilien Harden, encore
qu'Israélite d'origine, c'est-à-dire d'es¬
prit plus large et plus ouvert que les
purs Prussiens, n'échappe pas, ou feint
de ne pas échapper à la contagion de
''orgueil germanique. Il est fier, il se dit
fier des résultats obtenus par les armées
du kaiser et par sa diplomatie.
Quiconque pense

est pour la paix

Mais, bien vite, Harden en arrive à
l'idée qui semble lui être chère- Il parle
de ce qui le préoccupe et l'obsède : les
conditions de la paix.
Les Allemands, affirnne-t-il, peuvent sou¬

tenir la lutte. Ils ne peuvent rentrer dans
leurs foyers sans avantage, après avoir subi
tant de sacrifices. Mais c'est un malheur
que tontes tes puissances ne prétendent pas
reconnaître que parier de paix n'est pas un
signe de faiblesse. Si elles l'admettaient, des
négociations de paix pourraient être com¬
mencées. immédiatement. Parler de paix, ce
■n'est po.s faire preuve de faiblesse, mais de
fores ; c'est un signe que Ton revient à la
compréhension saine des choses^ c'est un
indice que la folie «a atteint un point an SMà
duquel il n'est pas. permis d'aller.
j'ai ta conviction que toutes les personnes

qui pensent sont, dans tous les pays,, en fa¬
veur de la paix. Comment seraient-elles
pour la haine ? Les gens m'ont considéré
Comme un belliqueux, comme un avocat de
la guerre. C'est une erreur. J'ai toujours,
cru qu'une guerre 'était inévitable à cause
des méthodes déplorables des dipomates,

mais je n'ai jamais pensé que la guerréf
prendrait une forme aussi terrifiante qu-rf
celle-ci.
Il est absurde de parler de faire mettre àr

genoux une grande nation. On n'arrivera
pas à ce résultat. Ni l'Allemagne, ni l'An-:
gleterre. ni la France, ni même la Russie
ne peuvent être détruites. Les gens qui par-»
lent"âe détruire une nation ne connaissent
pas l'histoire. Et même si on pouvait arri¬
ver à ruiner une nation, SI serait absraïfèî
de le faire. C'est comme si je détruisais uhef
maison dans laquelle je comptais vivre seul,;
simplement parce que je suis mécontent dq
constater qu'un autre l'habite avec moi.
Les nations actuellement en guerre doivent
vivre en voisins, dans la griaison qu'ils son#
occupés à détruire.

Harden dit ensuite qu'on chercherai
plus tard à qui incombe Ta responsable
lité de cette effroyable guerre. Pour la
moment, ce n'est pas là ce qui pressés
Le plus urgent, c'est d'en finir, c'est d<j
faire la paix. Voilà la tâche à laquellâ
tous les nobles esprits devraient se con«
sacrer, surtout ceux des pays neutres*
mieux placés.

. Le rédacteur de la Zukunft fut, votri
la savez, le secrétaire de Bismarck, et ij
s'inspire assez souvent des principe?!
b'smarclrieris dont il fait Eapnlicat.iort
aux affaires de rotee temps-. Ces princi»
pes font, te plus souvent, de Harden fil?
rationaliste allemand. Ces/mêmes frirai
cipes le font, aujourd'hui, — du inoinfî
il l'affirme — s'élever contre la guerre'^
— démonstration inutile, qui «a. trop;
duré.

<• Si l'Allemagne avait encore un Bj$j
marck, cette guerre n'aurait pas e#
lieu. »

L'arbitrage de Wîison
L'entretien se termine sur des consË

dérations de Harden que le Journal dei
Débats résume en ces lermes î
Ilarden reconnaît la beauté des effort^

du pape en faveur de îa paix, mais il 1e»
considère plu toi comme éfers S d'ordre déco-'
ratif. A son sens. Je 'président "Wiison peu!
faire plus pour la paix. Des gens sont mé&
contents de son attilude durant la guerre^
mais il est des gens qui ne peuvent êtres
satisfaits par aucune politique, si juste soiV
elle. L attitude de l'Amérique me parais
avoir été correcte, el c'est pourquoi TArnê^
rique peut aider à rétablir îa paix. Après
avoir encore parlé des Polonais et des JuifsJ
Harden a terminé par eetto réflexion- :

<* Si cette guerre ne doit pas être la deri»
nière. elle n'est rien «'autre qu'une erimb
nehe folie. Si ta guerre continue jusqu'eii*
■avril, l'Europe sera totalement à la banque¬
route. Je crois que si la question de la Bel¬
gique pouvait être réglée actuellement,, .la
guerre toucherait à sa fin. En ce qui etfn-
eerne tes indemnités, il importe de fairq
une remarque : e'esk que si la guerre sq
termine trois mois plus tôt, tartes tes puis/i
sances épargneraient de fortes sommes, le®
quelles constitueraient «le larges indemn»
tés. ;>

Ainsi parie Harden.
Il réclame la paix.
Mais, qu'il le veuille sincèrement

c'est, une autre paire de manches.

Billets a

Rouges
II. Maurice Barrés et par contre-coup.3

Charles Muniras qui avait repris à son
compte ses mauvais propos, viennent de
cevoir d'un général une bonne leçon.

Ce nationaliste el ce natiomKste intégrai
manifestent d'étrange façon l'amour que,
leur inspire la Nation : ils saisissent toutes
les occasions qui se présentent de déprécier*
l'Etal français, son gouvernement, son ad¬
ministration..., tout.
Les Allemands les plus orgueilleux né dé-,

peignent pas la France ûous des traits plus
mensongers.
L'autre jour, Maurice Barrés- racontait

que nous — les Français — nous en som¬
mes réduits à marcher partout cl toujours5
à la suite des Allemands.
Un collaborateur de la Firariee de Dembinj

le général B..., gui donne, tous les malins,
A ce journal, plutôt nationaliste, un iileti,
qu'il intitule « Billet d'un Mutilé u, repousse
avec énergie celte assertion diffamatoire.
En serions-nous réduits à marcher d la-,

suite des Allemands ?
« Heureusement non, réplique le générât

B... Entre Allemands et Alliés', tout différé, i
les principes, les méthodes les procédés. >»
Et ie « Mutilé » île la France de Demàimi

montre, aec une précision décisive, que l'ori
ne, saurait comparer ks Allemands aux AI*
fiés. El il conclut : ■ ■ • :

<1 Nous ne saurions donc être ni à ta suite;
« ni û la traîne des Allemands, guHl s'agisséj
<i du but de la guerre, de sa préparation^
<1 ou de la manière de la conduire. »
, Il est bon qu'une veioi autorisée se fass#
entendre de temps à autre, pour opposer!
ou® mensonges débilitants des Barrés, des
[Beaunier, dès Mourras, la réconfortante ;}#*
pilé, la vérité française.

Georges CLAIRET.



CE bonnet roûôê

LE SERVICE DE SMTÉ
AUX ÉCOUTESLA VIE DE PARIS

La ' France paralysée Contre
Objets perdus

et trouvés

qu'à passer par l'opération de la « frappe »
à la Monnaie de Paris. Il y aura, de ce fait,
dix millions de pièces de deux sous et vingt
millions d'un sou.

Le malheur, c'est que pour transformer
toutes ces rondelles en sous, il faudra un
travail qui demandera environ cinq mois.
On compte toutefois que le rninistère des

Finances et la Banque de France pourront
lancer chaque semaine dans la circulation
quinze cent mille pièces de bronze.
La Monnaie, simultanément, frappera un"

reliquat de 125.000 francs de pièces die cinq
sous en nickel, percées d'un trou et portant
le millésime de 1915.
Cette émission devrait être insuffisante

pour parer à tous les besoins,
Espérons que toutes les précautions se¬

ront prises contre lies accapareurs de sous
et de cinq sous, qu'il n'y aura'pqs d'ttt-
compréhensiblès disparitions de la petite
monnaie divisionnaire et alors seulement
la crise des sous fera son premier pas dans
le domaine de l'oubli

Victor Hugo
Décentralisons i Simplifions I tel devrait

être le cri unanime, le mot d'ordre inspiré
par les circonstances gravés que nous tra¬
versons. La France est paralysie par une
administration imbécile dont tous:les roua¬

ges sont faussés de mauvais vouloir ou tout
au moins d'indifférence générale, jointe
à la peur des responsabilités.
Dans le Service de Santé qui nous inté.

resse, la fameuse voie hiérarchique cons¬
titue un steeple-chase hérissé d'obstacles
et ces obstacles sont tout simplement les
degrés mêmes de la hiérarchie.
Qui dira jamais, par exemple, le rôle n-ê-

: faste des (médecins-chefs de Place dont la
principale occupation est de retarder, la
marche, du service, d'interposer entre te Di¬
recteur régional diu'iSbfvice de Santé et.cha¬
que hôpital, le veto rageur d'un tyranneau
généralement 'stèîiiîe..
Le médecin-chef' dé Place devrait s'occur

' per'iùhqudmetft de îâ répartition dgs mata-'
des et des blessés entre les divers hôpi¬
taux d'une ville. Or, il s'occupe très sou¬
vent de l'administration intérieure de cha¬
que hôpital» donnant des ordres à ;tortW
à travers. '•
■Nous citerons un exmeple des méfaits

d.e la centralisation à outrance ■:
Un directeur régional s'est avisé qu'il y

aurait une économie à réaliser en" faisianfr
étamer les casseroles des hôpitaux par d(es>
soldats non payés, au lieu de recourir à la
main-d'œuvre civile. Du haut de son om¬
nipotence, il lança aux médecins-chefs de
Place cet ordre : « Dans les villes de gar¬
nison. il y a lieu d'employer les. rétameurs
militaires. » Malheureusement si on a bien
trouvé les rétameurs on n'a pu trouver ni
l'était! ni le matériel nécessaires.
Et les hôpitaux attendent toujours ! Cha¬

cun sait quelle est la gravité dos accidents
•causés par l'oxyde de cuivré". Va-t-ori lais¬
ser périr les malades et les blessés ? Ceux
qui ont pu échapper " aux balles de l'en¬
nemi vont-ils, mourir bêtement empoison¬
nés ? M. le Directeur s'en moque comme
de son premier galon.
Dans Une autre région, ce sont les maté-

las qu'il est impossible de refaire pour les
mêmes motifs : interdiction de s'adresser
à La (main-d'œuvre civile et incurie die; l'ad¬
ministration militaire ; nous pourrions dire
incurie criminelle, puisque M. le docteur
Navarre a parlé, à la Chambre, en août
1915, des crimes du Service de Santé, et
que l'expression figure au Journal offi¬
ciel.
Que M. le Ministre de la Guerre, repré¬

senté par le Sous-Secrétairé d'Ëlat du Ser-

Perd-on beaucoup de choses pendant
la guerre ? dcmandai-je à l'aimable em¬
ployé des objets trouvés.

Ah ! s écria-l-il, fe ne sais ce qu'ont
les (jens, ils sont fous, on n'a jamais tant
égaie d'objets.
Je pris pour moi la part qui me revenait

"dans cette folie et ayant acquitté la dette
de 10 centimes que, parait-il, je devais à
l'Administration, je voulus me renseigner.
•On donne tant d'argent sans savoir où il
\p.asse.
— Que ferez-vous de mes deux sous, s'il

Dous plaît, monsieur ?
»— C'est l'Etat qui les empochera.

,.t Qu'en fera-t-il lui alors, des canons,
des munitions ?

—■ Est-ce que je sais, moi. C'est l'Etat
bui les recueille, voilà tout ce que je sais.
L'Etal m'apparut alors tel un insondable

poufffc où mes deux sous rouleraient sans
fin. Avant de prendre congé du fonction-
paire charmant, mais, mal renseigné sur ce
ique l'Etat fait de nos sous (peut-être eslrce
là qu'ils sont, cachés ?), je jetai un regard
jjttàs planches accotées à la muraille. Les
Choses les plus disparates s'y coudoyaient.
'J'y ai contemplé des boites en fer blanc,
tyh instrument de musique, un lot de che-
faises de couleur, etc..., et des sacs de
fboyage. Ah ! quelle rangée de sacs de voya-
'ge ! Ils me plongèrent dans des réflexions
sans issue.
Quels étaient les étourdis possesseurs de

Tous ces sacs ? Si encore c'eût élé l'an der¬
nier, j'aurais compris : certains furent pris
Id'-une telle hâte d'aller visiter Bordeaux
'que maintes valises furent oubliées un peu
partout.
Je garde, de ce temps, souvenir d'une

gare de Paris jonchée littéralement de co¬
lis abandonnés par les voyageurs pris de
panique. Ont-ils élé réclamés, ceux-là ?

Fanny Clar.

POSTE RESTJ&WTE

Les débitants
chez M. Briand

Convoqués par. MM. Grizard et -Audin,
lés douze présidents des fédérations régio¬
nales de débitants, restaurateurs et hôter
liers se sont réunis et ont arrêté les termes
d'une protestation qui sera présentée au¬
jourd'hui.
La délégation qui sera reçue par le pré¬

sident du Conseil comprendra MM. Gri¬
zard et Audin, les douze présidents des fé¬
dérations, les représentants du commerce
de gros des vins et liqueurs, elle sera ac¬
compagnée par MM. Ch. Deloncle, séna¬
teur ; Louis Puech, député, et un certain
nombre d'autres membres du Parlement.
Las délégués vont protester contre les

entraves apportées ou fonctionnement de
leur commerce ; ils réclament le droit de
servir le matin des boissons chaudes aro¬
matisées d'alcool et aussi, à partir de onze
heures, la liberté de consommation entière
pour tous les consommateurs, hommes et
femmes, civils et militaires. Us n'admet¬
tent l'interdiction que pour les mineurs au-
dessous de dix-huit ans. (Voir en première
page (Dernière Heure) le compte' rendu de
ceite entrevue.)

— g »wa I '

LaTombola de laPresse

L'Armée française
sur la Marne

Groupes et Syndicats(Samedi prochain 20 novembre, au gala
Ides « Héros de l'air », à la Comédie-Fran-
jeaise, la musique de la Garde républicaine(fera entendre une oeuvre toute nouvelle de
Son chef, M. G. Balay : L'Armée française
lëur la Marne, marché-épisode dé la grande
guerre.
Cette composition descriptive de la victoire

la Marne est empreinte d'un souffle de
patriotisme qui dépeint bien, musicalement,
l'élan et la vaillance indescriptibles qui ont
(permis à nos héros de culbuter l'ennemi.
Nul doute que cette marche guerrière,

(àvec ses refrains de France soulignés des
{tonnerres de la bataille, n'obtienne près des
Auditeurs die la Comédie-Française le plus
rgros succès. J

Parti Socialiste
A 00 heures. —- 12" Jeunesse [i bis. rue Pleyel),
A 20 heures 30. — 14" section (Maison Com¬

mune). — 20', Père-Lachaise (4, rue Malte-Brun).
— Mafakoff (Jeunesse) (rue Victor Hugo, 43).

Comité d'Entente des Jeunesses Socialistes
(49, rue de Bretagne).
A 21 heures. — 12° section (4 bis, rue Pleyel),

Divers
La ligue d.es petits propriétaires tient se?

permanences de renseignements sur les mora-
tori-a; tes contributions, etc., le mardi, de 4
heures à 5 heures 30, à la Taverne Grûber, (le-
cal privé), 115 bis, boulevard St-Denis ; entrée
particulière : 14 bis, rue Sainte Apolline.

Le 'Syndicat de la Presse avait primitive¬
ment choisi le 25 novembre pour le tirage
de la tombola des » Eprouvés de la Guerre »,
mais, comme l'Emprunt national est, de¬
puis ce matin, fixé à la même date, et que
les salles du Crédit Foncier, si aimablement
mises à sa disposition pour le tirage et
l'échange des numéros gagnants contre les
bons définitifs, seront exclusivement réser¬
vées/pendant quelques jours, aux souscrip¬
teurs de L'Emprunt, ,1e Syndicat s'est em¬
pressé de s'incliner et de reporter au 4 dé¬
cembre le tirage do la tombola..
Dès le lendemain, des listes des numéros

gagnants seront établies et adressées, à tous
le préfets et à tous les journaux, et l'échan¬
ge, dont nous parlons plus haut, devra s'o¬
pérer aussi ipromptement. que possible.
La date à laquelle expirera te droit de

faire cet échange-, primitivement fixée au
30 novembre, est naturellement prorogée.

•$■<©*-<

L'Emprunt
pour la Victoire

En votant.à l'unanimité, l'affichage du ma¬
gistral et patriotique discours que M. lîibol a
prononcé, le 12 novembre, a la Chambre des
Députés, nos représentants ont voulu à la l'ois
rendre hommage au Ministre des Finances et
faire connaître à tous, les raisons pour, les¬
quelles l'Etat va procéder à l'émission d'un
Grtlnd Emprunt National
Moire Trésorerie n'a pas à compter avec dus

nécessités immédiates. Elle est, en effet, ac¬
tuellement aussi large qu'à aucun autre mo¬
ment depuis l'ouverture des hostilités. Mais il
est nécessaire de ne pas laisser se développer
la dette à court terme contractée jusqu'ici pour
les besoins de l'armée. Il est utile de consoli¬
der cette dette et de mettre la France en état
de poursuivre énergiquement et victorieuse¬
ment la guerre qui lui a été imposée, en .re¬
prenant d'abord les territoires encore occupés
par l'ennemi".
C'est un appel que.la Nation adresse à tous

ses enfants et ne pas répondre à cet appel, ce
serait ne pas remplir notre devoir de Fran¬
çais. Quels reproches seraient alors en droit
de nous faire nos soldats qui. eux, ne ména¬
gent ni leurs efforts, ni leurs vies ! Car, en
regard de ce .qu'ils considèrent, tous, simple¬
ment comme leur devoir, nous n'avons, nous,
qu'une tâche facile à remplir : leur fournir, à
ces héros au- moyen de notre argent, tout ce
qui leur est nécessaire pour achever leur vic¬
toire. Nous ne pouvons hésiter même un ins¬
tant.
En outre, l'Emprunt National constitue, au

fond, une excellente -affaire. M. Ribot l'a indi¬
que nettement lui-même : ce qu'il va offrir- au
public, c'est. une. rente 5 010 exempte d'impôts,
émises dans des conditions avantageuses, c'est-
à-dire à un cours appelé A progresser sensible¬
ment, d'où non seulement un rendement élevé,
mais encore, augmentation notable du capital
engagé.
Préparons-nous donc tous, humbles et puis¬

sants. travailleurs, porteurs de Rente 3 010 per¬
pétuelle et déposants aux Caisses d'Epargne, et
dés la .souscription ouverte, unissons-nous dans
une action commune, empressons-nous. Notre
dévoir est là : ne. pas ïe remplir, c'est déserter !

PETITES ANNONCES
LE CHARBON

Les o[[res et demandes d'emploi sont insérée:
gratuitement et tous les jours.

OFFRES D'EMPLOI

ON DEMANDE, jeune homme do 14 à 15 ans,présenté par ses parents. S'adresser au
Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre, de 4 tv.
à 6 heures du soir.

ON DEMANDE des ouvrières pour la confec¬tion (lingerie, corsages) de préférence ha¬
bitant Romainville, Lilas, Noisy ou Bagnolet.
Travail suivi. S'adresser 2ï3t boulevard de la
Liberté à Romainville.

REPRESENTANTS visitant épiceries urogue-ries, produits chimiques sont demandés.
Ecrire avec références à Deschamps, .4, rue
du Château-d'Eau, Paris.

DEMANDES D'EMPLOI

DAME, 34 ans, désire place caissière ; réfé¬rences. Ecrire aux initiales L. O., 151, rus
Ordiener, Paris (18').

MONSIEUR sérieux, âgé de 47 ans (quinze ansde références), demande emploi soit recettes,
vendeur ou. représentation. Ecrire : M. An-
drieu, 2, rue des Trois . Frères, Paris.

COMPTABLE expérimenté, cherche situation,Paris ou banlieue. Correspond, français,
italien. Excellentes références. Ecrire : Mic-ault,.
154,; rue Saint-Maur, Paris.

JEUNE FEMME, parlant l'anglais, demandeemploi eténo-dactylo. S'adresser C. Saclier,
140, avenue MaHakoff, Paris (16e).

JEUNE FILLE, sténo-dactylo, possédant ma¬chine, demande place le matin. G. Garof,
chez ses parents, 119, rue Ordener, Paris (KeL

IM-. Sembat, ministre des Travaux pu¬
blies, entendu pa,r la commission des mi-
ïies S'u-r la question d,e la taxation du char-
ibon, s'est mis d'accord avec elle sur les
Àfieux principes suivants :
-1° Dégrèvement du prix du charbon dies-

Siné à la consommation domestique ;
2° Péréquation des. prix des charbons in¬

dustriels français et anglais.
D'autre part, la vente à.la criée sera réta¬

blie, lundi prochain, au. pavillon numéro
il2, aux Halles, réservé aux fromages.
Ajoutons que M. Gallet, maire du Rain-

fty, et ses adjoints, sont allés visiter le fri¬
gorifique d'Epinay, à la téte duquel se trou-
iîye M. Testm, herboriste au Raincy.

Après, s'être longuement renseigné sur la
jïïature des viandes congelées, M. Gallet
fe'est rendu compte que l'expérience peut
Jêtre tentée dans la localité, à condition
Squ'elLe groupe plusieurs communes envi-
ironnantes clans les' frais d'installation, éva¬
lués à une vingtaine de mille francs.

On attend les propositions du départe¬
ment de la Seine.

francs-Maçons
. des pays envahis

FEDERATION SOCIALISTE DE SPORTS
ET DE GYMNASTIQUE

COUPES DE LA FEDERATION. — Malches
du 21' novembre .1915. — 1* série. — Utilité
contre C.S.S. ; C.A.S.D. contre C.S.J,S, du 13";
C.A.S. Charenton contre Pré.

2e série. — G.S.J.S. du 3' contre C.A.S.D.
(2) ; C.J.S. (2) contre Perreux (1) ;.Pré (2) contre
Charenton (2).

3* série. — Perreux (2) contre C.A.S.D. (3) ;
C.A.S.D. (4) à 13 heures contre C.J.S. $) ;13'
(2) contre 3° - (2).
Les matches commenceront à 15 heures avec

10 minutes de tolérance^pour l'entrée en jeu
des retardataires. Toute équipe n'ayant pas 7
joueurs sur le terrain sera déclarée forfait.

CONVOCATIONS SPORTIVES
Etoile Sportive de l'Utilité Sociale. — A 20

heures, '94. boulevard Auguste Blanqui. Réunion
générale.
C.A.S. du 19'. — A 20 heures 45. salle Ilal-

ieys, 9, avenue Laumière, course à pied. Réu¬
nion générale.

C.S. Neuilly. — Ce soir, réunion à 8 h. Sù,
maison David, 37. rue Chauveau, Neuilly.

A. Bonîemns.

t Les F.-. F.*. M.-. M..*.'des régions enva-
Sies sont invités à assister à la réunion qui

jfttoa lieu au Grand Orient, 16, ruie Cadet,
Samedi 20 novembre, à 8 h. 30 du soir.

Laine et mi-laine. Stock
important. L. André, 1,COUVERTURES

rue du Sentier, Paris.

La crise des sous
LE BONNET ROIJû®

est composé
par une équipa

ô'ouvriers syndiqué®.
Les conférences de « Foi et Vie » recommen¬

ceront le 21 novembre, à la salle de la Société
d'Horticulture, 84, rue de Grenelle. Elles au¬
ront lieu à cinq heures, et leur thème général
est • « Pour de Droit et la Liberté des peuples.
— L'Effort des alliés ».
Voici le sujet de ces conterences :
21 novembre, M. Victor Bérard ; « Les deux

Camps ». — 28 novembre, M. Ilaumant, pro-

£c Gérant : Léon Baïls.

(IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J. Dangoa
Georges Dangon, imprimeur

123, rue Montmartre, Paris (2e)

! MOULIN DE LA CHANSON (direction Emit
Wolff téléph. Gut. 40-40), à 9 heures : V
chansonniers V. Hyspa, P. Marinier, Jea
Deyrmon, G. Arnould, J. Florey et le dess'
nateur G. Gros. L'imitateur Baldy et la ri
vue avec Yvonne liarnold, Mac! Loty. sa
viati. Jane llelly.

Pie qui Chante. 8 h. 30, Los Chansonniers,
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniei-;
Taisezvous, Mais... fiez-vous, revue.

Concert Senga. 8 h. 30, Concert.
Nouveau Cirque, 8 h. 30, Attractions.

Les Planches
Odéon. — Demain samedi on matinée à 2 h.,

Téte de Linotte et à L'Appel des Clairons !
Porto Saint-Martin. — Les représentations de

Cyrano de Bergerac ont toujours iiëu les mar¬
di. jeudi, samedi, dimanche de chaque semai¬
ne. Le spectacle il est bon de ie rappeler, com¬
mence très exactement -à 7 heures 30. pour fi¬
nir à 11 heures '10 et donner au public tout le
temps d'avoir le Métro et tes correspondances.
Quant à l'interprétation, elle n'a pas cessé de
comprendre : M. Le Burgy, Mme Andrée Mé-
gard, M.vi. Louis Gauthier, Calmettes, Clasin,
Cazuiis.

MM

Nouvel Ambigu. — La Demoiselle de Magasin,
dont 1e succès ne fait que croître à. chaque re¬
présentation est toujours jouée les mardi, jeudi,
samedi, dimanche (dimanche en matinée et en
soiroe) de chaque semaine. 1 .e spectale com-'
incncc il 8 heures 15 pour finir à 11 heures 10.
Le publie a donc tout le temps d'utiliser le
Métro et les correspondances.

MM

Omnia Pallié (5, boulevard Montmartre, à
• côté des Variétés). — Taisez-vous ! — Taisez-
vous ayez conliance et attendez. Pour calmer
votre' impatience, allez comme- tout le monde,
i l'Omnia Palhé ; vous y goûterez un program¬
me choisi comprenant un très am-usant Rigadin
dans Mariage à la baïonnette ; l'Honnête hom¬
me une très belle comédie philosophique qui
sort de la banalité. Aimé par sa bonne, amu-
santé scène vaudevi'Uesque des plein air, des
vues documentaires, un programme enfin
comme ça u'ffi VVil fju'à VOmnia, dont la î6t

Gatté-Rochechouctrtv — Ce soir, à S h. 30,
première de Cyxaunez de Biairgerac, pa¬
rodie de Cyrano, le chef-d'œuvre d'Edmond
Rostand, par MM. Gerny et Briollet, avec
Lejal, Marcelle Iiaynes, J. Fauve (engagés
'spécialement), Cru ici, etc., et Dre(en.

vwv

A la Renaissance, ce soir, à 8 h. 30, Pre-
)fnière (Reprise) de : La Puce à l'Oreille, piè¬
ce en 3 actes, de M. Georges Feydeau.
Distributions. — MM. Marcel Simon :

Weçtor-Emmànuel Chandebise, Poche ; Rou-
'cot : Camille Chandebise ; Ve Canonge :
iiomain Tourncl ; L. Sance : Docteur Fine
Xhe : Milo de Meyer : Carlos Hgmenidès tic
LJislang'ua ; Lurville : Augustin F.eraiUon ;
Brimais : Etienne : Mériel : Rugby ; Paul
Fugère : Baptistin. — Mmes .4. Cavell :
Baymondc Chandebise ; Jane Darijou : Lu-
'cienne ; II. Miller : Olympe Féraillon ; AL
TLavigne t Antoinette ; M. Ducourel: 'Eugé¬
nie.
/

Courrier des Spectacles

CINEMAS

CE SOIR CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jour*
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro
gramme varié. Intéressant. Orchestre syn'"
Phonique.

TïVOLI-CîNEMA(14, rue de la Douane;, Té'
2644. Tous, les jours, matinée à 2 h. 30, soi¬
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Actus
il tés al; jour le jour.

ÔMNIA p&im th côté des Variétés).' — Mo
riage- à la baïonnette (Rigadin). Actualité
militaires sensationnelles, la guerre sous-ma¬
rine, la guerre nocturne, la guerre de tram
chées.

THEATRES
COMEDIE-FRANÇAISE, 8 -h., Les Tenailles,
■ L'Enigme.
ODEON- 8 h., Severo 'l'orclli. -
OPERA COMIQUE, Relâche.
TRIANON-LYRIQUE, 8 h. 15, Les-Loces de can¬
nelle, Galalliée.

PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 30, mardi,
jeudi, samedi, dimanche (dimanche matinée et
soirée), • Cyrano de Bergerac, M. Le Bargy,
Mme Andréç Mégard, M-M. Louis Gauthier,
Andirê (almcites, Gliasis, Cazalis.

Gaïtc, S h. 15. Le Coup de Fouèt. .

Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sara-h-Bernhardt, mardi soirée, diman¬
che matinée. Les Cathédrales <iM-me Sarah-
"Rerhhardt) ; jeudi matinée, samedi et djman-

'

cite en soirée, le dernier acte de La Dame
•aux 'Camélihn fMme Sarah BernhardTj. A
chaque-représentation, Flmprop.tu du paque¬
tage (Mme, Jeanne qranterl.

I lï'AUfG D'ANGLAIS â domicile par d'emoiLoit'lto selle anglaise réfuciée de, TurquK
Miss Bell, 3 bis. rue Clément-Maro.i, F-aris,

INHHMI ^nst^k
sa»*?Comédie Française; — Demain samedi "20 no¬

vembre en soirée à 8 heures 30, La Nouvelle
idole, pièce en 3 actes do M. François de Corel.


